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Daniel De Angelis sortit de la Mercedes et ôta ses lunettes noires pour admirer le paysage.
Tout était parfait. Le soleil éclatant faisait miroiter la surface turquoise de la mer Egée et, en contrebas de la route, Daniel pouvait voir le port en demi-cercle. Il aperçut même le paquebot sur lequel il allait embarquer.
Celui-ci se fondait à merveille dans ce cadre idyllique, mais il ne s’agissait évidemment que d’une illusion. La faillite était en effet imminente, et le Rambling Rose ferait bientôt partie de son vaste empire immobilier.
Daniel connaissait dans les moindres détails les pertes subies par le navire de croisière au cours des cinq dernières années, le montant global de la dette des propriétaires envers la banque, ainsi que celui des salaires dérisoires perçus par le personnel. Et il avait constaté que, courant littéralement après le client, la petite entreprise familiale proposait des tarifs très bas…
A vrai dire, il savait aussi ce que les Ockley prenaient au petit déjeuner et où ils faisaient leurs courses.
Se renseigner se révélait toujours payant, dans toutes les négociations, petites ou grandes. Son frère Theo aurait sans doute considéré ce rachat extravagant comme un caprice, destiné à l’occuper durant quelques mois. Un caprice néanmoins coûteux, aussi Daniel avait-il bien l’intention de négocier l’affaire âprement.
Il sourit en songeant à son frère. Qui aurait pu imaginer que Theo De Angelis vanterait un jour les bienfaits du mariage et chanterait les louanges de l’amour ? Pas lui, en tout cas…
Revenant au présent, Daniel promena son regard alentour. Le panorama était superbe, l’île ravissante, à condition de pouvoir se débarrasser des hordes de touristes qui s’agglutinaient partout. Peut-être songerait-il plus tard à exploiter ce petit coin de paradis, mais pour l’instant il se concentrait sur l’acquisition qui se trouvait à sa portée, et dans laquelle il allait s’investir personnellement — ce qui était rare et l’enchantait au plus haut point.
Pour couronner l’aventure, une créature ravissante et des plus sexy l’attendrait à son retour…
En résumé, il s’offrait des vacances, ce qui ne lui était pas arrivé depuis une éternité et le mettait d’excellente humeur.
— Monsieur ? Nous devrions peut-être repartir ? Le départ est prévu pour bientôt…
— Dommage, c’est la première fois que je viens à Santorin et j’en aurais volontiers profité un peu, répliqua Daniel en se retournant vers Antonio, son chauffeur.
Il l’avait amené avec lui depuis l’autre bout de la planète, lui offrant ainsi un petit séjour au soleil, tous frais payés, avec pour unique mission de le conduire çà et là.
— J’ai l’impression que je me sentirais bien, ici, reprit-il. Au calme quelque part, dans un hôtel ou une villa…
— Je ne pense pas que vous sauriez en profiter, monsieur.
Daniel éclata de rire. Avec son frère et son père, Antonio Delgado était l’une des rares personnes en lesquelles il avait entièrement confiance. A vrai dire, son chauffeur en savait même sans doute davantage sur sa vie privée que son frère et son père réunis.
— Vous avez raison, dit-il en rouvrant sa portière avant de s’installer sur la banquette arrière.
Aussitôt, il apprécia la fraîcheur régnant à bord du véhicule.
— Mais cet endroit est vraiment charmant…
En vérité, se prélasser au bord d’une piscine avec une margarita dans une main et un livre dans l’autre n’était vraiment pas son truc. Il fréquentait de temps en temps salle de musculation et club de boxe, skiait à l’occasion, mais ce qu’il préférait, pour se détendre, c’était la compagnie de femmes menues, blondes, sexy et très complaisantes…
Des créatures peu exigeantes qui ne faisaient que passer dans sa vie, organisée autour d’un seul pôle : le travail. Daniel fonctionnait à l’adrénaline et menait sa vie tambour battant, sans craindre de prendre des risques.
Issu d’un milieu fortuné, il avait grandi dans le confort jusqu’à l’âge de dix-huit ans. A ce moment-là, Stefano De Angelis, son père, lui avait annoncé que c’était à lui de faire son chemin tout seul, comme il l’avait dit à Theo avant lui. Il quitterait la maison avec un petit capital, mais pas plus. Ensuite, ou il prendrait son envol, ou il se casserait la figure.
Et, comme son frère, Daniel avait pris son envol. Au sens littéral du terme, partant s’installer à l’autre bout du monde, où il s’était vite fait un nom dans l’industrie des loisirs, démarrant petit avant de voir de plus en plus grand — à tel point qu’à présent, à même pas trente ans, il possédait hôtels, casinos et restaurants à travers toute l’Australie et l’Extrême-Orient.
Il avait même gagné tellement d’argent qu’il aurait pu passer le restant de sa vie à prendre du bon temps — à côté d’une piscine avec un livre dans une main et une margarita dans l’autre —, comme des tas de gens en rêvaient. Mais la seule et unique passion de Daniel était le travail, et son style de vie lui plaisait tel qu’il était.
Quant à l’acquisition qu’il avait en vue, elle le ravissait par son côté original et inédit.
— N’oubliez pas de me déposer à bonne distance du port, rappela-t-il à Antonio.
— Il fait une chaleur infernale, là-bas. Vous ne désirez vraiment pas profiter de l’air conditionné le plus longtemps possible, monsieur ?
— Un peu d’inconfort ne me tuera pas, Antonio, mais je suis touché par votre sollicitude. Merci.
Croisant le regard de son chauffeur dans le rétroviseur, Daniel lui sourit.
— Il est essentiel que j’embarque comme n’importe quel passager, vous comprenez. Par conséquent, il est exclu que j’arrive installé confortablement à l’arrière d’une Mercedes avec chauffeur !
Le plan consistait en effet à participer à l’aventure incognito, afin de pouvoir comprendre, de l’intérieur, ce qui clochait dans la gestion de ces croisières, depuis des années.
Il passerait donc quelques jours à bord pour identifier la source du problème, et ferait le tri parmi le personnel hôtelier et les membres de l’équipage, afin d’en garder les meilleurs éléments — une fois que le paquebot serait rénové et reformaté selon le nouveau concept que Daniel avait en tête.
Et à en juger par la liste des activités proposées à bord, toutes plus farfelues les unes que les autres, quelques personnes se retrouveraient sans emploi sous peu.
Cinq jours. C’était le temps qu’il s’était alloué pour faire le bilan, avant de passer à l’étape suivante : la proposition de rachat. Tout se déroulerait sans heurt, il en était certain, si bien qu’il comptait mettre rapidement en œuvre les grands projets qu’il nourrissait pour le paquebot. Terminées, les conférences nébuleuses et les visites culturelles organisées lors des escales ! Quant à la nourriture plus que médiocre servie à bord — et dont les passagers se contentaient, vu qu’ils avaient payé leurs billets une misère —, elle serait remplacée par des menus dignes d’un restaurant étoilé.
Grâce à Daniel, le Rambling Rose serait bientôt transformé en paquebot grand luxe. Les moindres caprices de ses hôtes seraient satisfaits tandis qu’on les transporterait de terrain de golf en terrain de golf, tous situés sur les sites les plus prestigieux du monde…
Car il ne doutait pas un instant du succès de l’entreprise, pour la simple raison qu’aucun de ses projets n’avait jamais échoué, et qu’il ne voyait pas pourquoi il en serait autrement avec celui-ci.
Quand il arriva au port à pied, portant à l’épaule un sac usagé acheté spécialement pour l’occasion, Daniel regarda les membres de l’équipage s’affairer sur le pont.
Le paquebot était dans un état déplorable, cela se voyait au premier coup d’œil. Comment Gerry Ockley, qui avait hérité cette mine d’or de son père, avait-il pu la transformer en un rafiot qu’aucun pirate digne de ce nom n’aurait souhaité piller ? Et comment avait-il pu espérer que ces croisières prétendument culturelles puissent constituer une activité rentable  ?
Avant de friser la faillite, Ockley avait tenu huit ans, il fallait lui accorder cela, mais ce que Daniel ne parvenait pas à comprendre, c’était que personne — banquier, ami proche, connaissance, épouse — ne lui avait jamais fait remarquer qu’il se fourvoyait.
Bon sang, alors que ce navire était prévu pour accueillir deux cent cinquante passagers — en plus des membres du personnel et de l’équipage — il y en avait à peine plus d’une centaine à bord !
Son billet à la main, Daniel rejoignit les petits groupes de passagers, dont la majorité approchait des soixante ans, qui s’apprêtaient à remonter à bord.
Non seulement il faisait partie de la minorité des moins de trente-cinq ans, mais avec son mètre quatre-vingt-huit il dépassait tout le monde.
Cependant, il ne s’en inquiétait pas, certain de pouvoir repousser toute question trop inquisitrice. Et à vrai dire, il était ravi de voyager incognito durant quelques jours. Il aurait très bien pu mener cette transaction depuis ses bureaux confortables de Sydney, et sans ménager quiconque, mais en négociant sur place il pourrait s’y prendre de façon moins brutale.
Daniel serait notamment en mesure d’expliquer à Ockley et à sa femme, preuves à l’appui, les raisons de son désir de racheter leur paquebot et de leur démontrer qu’ils ne pouvaient pas refuser sa proposition. Par ailleurs, les ayant constatées par lui-même, il pourrait sans problème mettre en évidence toutes les failles de leur entreprise.
En procédant ainsi, il se montrait aimable et savourait en même temps l’expérience.
Lorsque les passagers se placèrent en file indienne pour embarquer, Daniel sentit des regards interrogateurs se poser sur lui, mais ne s’en sentit aucunement embarrassé.
Avec son vieux sac et sa tenue plus que décontractée, il ressemblait à un bourlingueur fauché pouvant tout juste s’offrir quelques jours de croisière culturelle dans les îles grecques. En outre, il avait les cheveux un peu plus longs que d’habitude et, pour compléter son look, il ne s’était pas rasé ce matin-là.
Antonio avait eu raison, reconnut-il en regrettant d’avoir opté pour un jean râpé. Il faisait une chaleur infernale. Heureusement qu’il avait emporté plusieurs shorts en toile, ainsi qu’un assortiment de T-shirts.
Revenant à l’affaire qui l’occupait, Daniel organisa mentalement son emploi du temps, réfléchissant à la manière dont il allait s’y prendre pour mener son enquête in situ.
En tout cas, une chose était certaine : une fois qu’il aurait transformé ce rafiot bancal en paquebot de luxe, les prix des croisières n’auraient plus rien à voir avec les tarifs ridicules proposés par les Ockley !
A cette pensée, un soupir d’aise lui échappa. Il ne s’était pas senti aussi détendu depuis des années !
*  *  *
Delilah Scott contempla son téléphone qui vibrait dans sa main, sans se décider à répondre. Le prénom de sa sœur s’affichait sur l’écran, comme si celle-ci exigeait son attention immédiate.
Un soupir résigné lui échappa tandis qu’elle portait l’appareil à son oreille, avant d’être aussitôt assaillie par un déluge de reproches.
— Où étais-tu passée, bon sang ? Cela fait deux jours que j’essaie de te joindre ! Tu sais bien que je suis inquiète, Delly ! C’est complètement dingue, ici, à la boutique… Je n’arrive pas à croire que tu aies pu décider de prolonger tes vacances ! Alors que j’ai besoin de toi maintenant  !
— Je sais, Sarah…
Le ventre noué, Delilah se tourna vers le hublot de sa minuscule cabine, juste assez grande pour contenir un lit une place et le strict minimum d’ameublement, une salle de bains encore plus exiguë complétant l’ensemble.
— Mais je pensais qu’en restant plus longtemps j’acquerrais plus d’expérience, et que cela me serait utile pour la suite. Car je te rappelle que je ne suis pas en vacances, Sarah…
— Si, tu es en vacances, Delly ! riposta sa sœur d’un ton accusateur. Quand tu m’as annoncé que tu partais diriger des ateliers pendant quinze jours, je ne m’attendais pas à ce que tu m’envoies un mail pour me dire que tu avais décidé de rester deux semaines de plus ! Je sais que tu avais besoin de t’échapper un peu après cette histoire avec Michael mais quand même ! C’est la folie, ici…
Delilah se sentit aussitôt coupable. Sarah l’attendait. Pour qu’elle l’aide à superviser les travaux qui devaient démarrer dans deux semaines — et leur coûteraient une fortune…
Mais était-ce vraiment trop demander que de vouloir repousser un peu le moment de retourner à la vie normale ? Elle venait de terminer ses études d’arts plastiques et, au cours de ces trois dernières années, elle avait passé son temps à se creuser la tête avec sa sœur pour trouver des moyens de s’en sortir, sachant que tôt ou tard Dave Evans, le conseiller de la banque, perdrait patience et demanderait la saisie de la maison.
Ensuite, il y avait eu Michael…
Delilah avait horreur de penser à lui, elle détestait se rappeler la façon dont elle était tombée amoureuse de cet homme, sans se douter un instant qu’il se moquait d’elle depuis le début…
Par conséquent, elle n’avait vraiment pas envie d’entendre Sarah évoquer ce pitoyable échec. Delilah aimait sa sœur, mais celle-ci l’avait toujours maternée, prenant les décisions à sa place, s’inquiétant pour elle à propos de tout et de rien. Et bien sûr, cette histoire lamentable avec Michael n’avait fait que renforcer l’attitude de son aînée. C’était formidable d’avoir quelqu’un sur qui compter, surtout lorsque l’on avait le cœur brisé, mais ce genre de situation pouvait par ailleurs se révéler plus qu’étouffante…
Sarah s’était toujours occupée d’elle. Leurs parents, Neptune et Moon, hippies invétérés et irresponsables vivant leur couple de façon fusionnelle, avaient eu peu de temps à accorder à leurs filles. Artistes tous les deux, ils gagnaient tout juste de quoi assurer le quotidien, avant que leur mère ne s’intéresse aux soins alternatifs. Ensuite, ils s’étaient lancés dans les cristaux et les pierres.
Peu après, ils avaient transformé le rez-de-chaussée du cottage en galerie et, leur village étant situé au cœur d’une région touristique, cette activité leur avait permis de survivre. Mais au moment de leurs morts respectives, survenues à quelques mois d’écart, la vente d’art et d’artisanat local commençait déjà à décliner et, depuis, la situation n’avait fait qu’empirer.
Sarah, de cinq ans l’aînée de Delilah, avait toujours fait de son mieux pour arrondir les fins de mois, travaillant comme comptable pour des particuliers ou de petites entreprises de la région. Mais il avait toujours été entendu qu’après l’obtention de son diplôme Delilah reviendrait l’aider.
Dans cette perspective, elles avaient emprunté une somme colossale destinée à financer la rénovation de la galerie, en aménageant un nouvel espace à l’arrière, où Delilah dirigerait des ateliers de dessin et de peinture, et organiserait des stages. L’idée était bonne, car non seulement ce projet était susceptible d’intéresser les locaux, mais les touristes pourraient combiner visite de la région et stage.
Mais, bien que ce projet ait toujours enthousiasmé Delilah, elle n’avait pu résister à la possibilité de prolonger son séjour à bord du Rambling Rose lorsque Gerry et Christine le lui avaient proposé.
Non seulement la perspective de rentrer à la maison et de ne plus pouvoir s’en échapper lui avait soudain paru suffocante, mais elle avait compris qu’elle avait besoin d’encore un peu de temps pour se remettre de sa rupture avec Michael.
— Ce sera un atout pour après, avança-t-elle d’une voix mal assurée. Et tu as vu ? J’ai fait transférer sur le compte quasiment tout ce que j’avais gagné. Il ne s’agit pas de sommes phénoménales, je sais, mais j’ai noué toutes sortes de contacts, notamment avec des gens qui sont vraiment intéressés par les cours que nous allons proposer…
— C’est vrai ?
— Mais oui, Sarah ! Il y en a même qui m’ont promis de prendre contact avec toi dès la semaine prochaine, pour te demander des précisions sur les tarifs et ce genre de détail pratique.
— Adrian vient de terminer le site. Mais lui aussi, il va falloir le payer…
Ces quelques semaines passées à bord du Rambling Rose seraient-elles ses seules bouffées de liberté, avant de se retrouver confrontée aux soucis matériels qui l’attendaient à la maison ? Sarah refusait d’envisager de vendre le cottage, et à vrai dire, Delilah aurait détesté se séparer de la maison familiale. Mais d’un autre côté, y rester demandait tellement de sacrifices qu’elle avait l’impression d’y avoir déjà gâché sa jeunesse, alors qu’elle n’avait que vingt et un ans.
Quand elle était sortie avec Michael, elle avait eu un aperçu du bonheur, elle s’était sentie jeune et avait découvert l’insouciance. Mais cela n’avait été qu’une illusion, dont elle était ressortie cruellement blessée. Et quand elle repensait maintenant à cet épisode de sa vie, Delilah ne ressentait ni joie ni légèreté. Elle se trouvait juste stupide et naïve.
Après avoir coupé court à la conversation, elle décida de passer la soirée dans sa cabine, soulagée de ne plus entendre Sarah lui rappeler que la vraie vie l’attendait.
Peut-être proposerait-elle à deux de ses collègues, jeunes et célibataires comme elles, de venir dîner avec elle, avant de faire une partie de cartes en échangeant des plaisanteries sur les passagers qui, pour la plupart, lui faisaient penser à ses parents ? C’étaient tous des gens décontractés, plus ou moins hippies, investis dans des activités et passe-temps artistiques en tout genre.
Et le lendemain, elle reprendrait ses ateliers, qu’elle dirigeait avec passion et auxquels elle consacrait beaucoup d’énergie.
*  *  *
Daniel s’étira, puis contempla l’immensité bleue étincelant derrière le hublot. La veille au soir, le dîner avait été aussi moyen qu’il s’y attendait, mais les passagers semblaient pleinement satisfaits. En fait, ils formaient une grande famille joyeuse d’une centaine de personnes en tout, les membres de l’équipage se joignant sans façon à la bonne humeur générale.
Quant à lui, il s’était mêlé au groupe, y avait circulé, mais sans parvenir à s’y intégrer.
A présent, il allait voir à quoi ressemblait le petit déjeuner… Ensuite, il commencerait son exploration des différents ateliers : poterie, écriture poétique, dessin et peinture, cuisine… L’éventail était vaste, incluant des thèmes aussi fantaisistes que l’astronomie ou la chiromancie…
Cette fois, il avait laissé tomber le jean en faveur d’un short décontracté, un polo gris délavé et des chaussures bateau, qu’il utilisait à bord de son voilier.
Avant de quitter sa cabine, Daniel jeta un coup d’œil à son reflet en passant et vit ce qu’il voyait d’habitude : un visage allongé au teint hâlé, des yeux verts, d’épais cils foncés, des cheveux blonds éclaircis au soleil australien… Quand il avait le temps de faire du sport, Daniel le préférait extrême, et son corps attestait de ce choix. Boxe au club, navigation en solitaire, ski sur les pistes noires…
Voyant qu’il était 9 heures passées, il décida de sauter le petit déjeuner et sortit de sa poche le dépliant recensant les différents ateliers. Après avoir éliminé les plus farfelus, il se dirigea vers la partie du navire hébergeant ceux qui le repoussaient le moins.
Sur son parcours, Daniel entrevit des espaces remplis de participants. Certains passagers prenaient le soleil sur le pont, mais de toute évidence la plupart d’entre eux étaient montés à bord pour profiter des aspects culturels de la croisière.
A l’intérieur du paquebot, il faisait très chaud, constata-t-il bientôt. Et s’il se décida à pousser une porte au hasard, c’était uniquement parce qu’il savait que les ateliers bénéficiaient de l’air conditionné.
*  *  *
Alors qu’elle expliquait les règles élémentaires de la perspective, Delilah leva les yeux et s’interrompit en retenant son souffle.
Adossé nonchalamment à la porte, un homme la regardait. Et pas n’importe lequel.
Le mâle le plus beau, le plus somptueux sur lequel elle ait jamais posé les yeux.
Il ne faisait pas partie des passagers montés à bord au départ, c’était certain. Il avait dû embarquer à Santorin, comme les tout derniers à rejoindre la croisière.
Fascinée, elle laissa errer son regard sur l’inconnu. Grand. Très grand, même. Et bâti comme un athlète. Même dans cette tenue décontractée, peu ou prou semblable à celle que portaient quasiment tous les hommes à bord — bermuda et T-shirt —, il aurait été impossible de ne pas remarquer son impressionnante musculature.
— Je peux vous aider ?
Tout le monde se retournant pour dévisager le nouvel arrivant, Delilah leur demanda de se concentrer sur les pichets en céramique qu’ils devaient dessiner.
Daniel s’était attendu à des tas de choses, mais certainement pas à se trouver face à cette grande jeune femme mince qui le contemplait d’un air interrogateur. Et dont l’épaisse chevelure rassemblée en queue-de-cheval ramenée devant une fine épaule ronde chatoyait de riches nuances allant du cuivré flamboyant à l’auburn.
Lentement, il s’avança parmi la vingtaine de personnes installées chacune devant un chevalet. Plusieurs réalisations étaient accrochées aux cloisons : sans doute le fruit de leurs efforts… Et au fond, sur une longue étagère, étaient rangés divers objets et du matériel.
— Si je vous dérange, je peux revenir plus tard…
— Pas du tout, monsieur…  ?
— Daniel.
La jeune femme s’approcha pour serrer la main qu’il lui tendait.
— Je suis monté à bord hier, poursuivit-il. Et je n’ai pas encore eu le temps de m’inscrire à aucun atelier…
— Vous vous intéressez à l’art ? Au dessin ? A la peinture ?
Après ce bref contact physique qui avait fait naître un petit frisson brûlant au creux de ses reins, Delilah avait du mal à soutenir le regard du nouveau venu.
— Delilah Scott, enchaîna-t-elle à la hâte. Je dirige l’atelier de dessin et peinture…
De plus près, il était d’une beauté inouïe. Incapable de détourner les yeux du visage à la symétrie parfaite, elle se sentait presque envoûtée par ses yeux vert céladon, tirant sur le gris. Mais pas un gris terne, au contraire, un gris clair et lumineux.
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